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Pour renforcer
armee

La proposition Ceccaldi

De Salonique

MM. Ceccaldi, .4rriédêe Couesnon, Duia-
iour, Pierre BfimçU, Talon, Mistral, Para¬
fant, Jules Brunei, Raoul Angles, Bousse-
nol, PierreiElieivne FUindin, iâons, Paul
Aubriol, Albert Grodot, Camille Rfiboul ont
déposé sur h: bureau de la Chambre une
proposition de loi tendant à renforcer les
cadres de l'armée el à utiliser dans les uni¬
tés combattantes, tous les o{(iciers et hom¬
mes affectés à des- services sédentaires. '
Voici l'exposé des motifs de cette proposi¬

tion :

I,'égalité devant l'impôt du sang récla¬
mée prié l'opinion publique a conduit le
gouvernement à accepter la proposition de
loi que nos collègues Dalbiez, Chavoix et
Pontet avaient soumise Le 1or avril 1915 aux
(délibérations do La Chambre, à l'occasion
du recensement de la classe 1917.
Plus tard, dans le seul but « d'épargner

ceux qui ne sont pas encore des hommes »,
la Commission du budget accepla, sur notre
proposition, de sou/mettre à l'approbation
du.Parlement, les crédits,qui devaient nous
permettre de recruter cinquante mille "in¬
digènes en Afrique ôceidehtale-française. La
môme préoccupation se manifeste dans une
proposition, plus large signée par nos col¬
lègues Masse, Ajain et Maurice Bernard.
Au moment où s'effectue ce recrutement,

avant même que ne soit veaiue en discus¬
sion la proposition, de nos collègues, se
pose un nouveau problème qu'il est de
notre devoir de solutionner. Car il ne suf¬
fit pas d'avoir des troupes pour constituer
des unités solides. Les cadres sont un fac¬
teur considérable dont il faut tenir un grand
compte, surtout lorsqu'il s'agit de troupes
indigènes.
Jusqu'ici, bien qu'on ait multiplié nos

formations et augmenté nos corps d'ar¬
mées, nous n'avons pas eu à souffrir de la
pénurie d'officiers. Non parce que nos,per¬
tes no furent pas sérieuses — nos offi¬
ciers ont en effet payé un large tribut à la
guerre — mais parce qu'il y a dans nos
corps de troupe, dans nos régiments de ré¬
serve en particulier, tant d'intelligence et
tant de copaeité, que les pertes tes plus dou¬
loureuses arrivent à être comblées assez ta¬
citement. Aussi a-t-on la satisfaction de
voir nos régiments constitués solidement
avec des cadres qui rappellent par leur ini¬
tiative et leur vaillance, ceux qui exis¬
te,ieni, avant la guerre et dont la doulou¬
reuse disparition fortifie chaque jour notre,
culte du-'souvenir.
On a pensé tout d'abord qu une solution

aussi favorable permettrait _ des prélève¬
ments d'officiers au fur et à mesure des
ib#-oms créés sP&v lc.s îioutVôilës 1 cci nos
de la côte occidentale d Afrique. ,

Mois chaque fois qu'ils forent appelés,
quelques centaines de ces officiers, des

protestation® s'élevèrent. Et l'on s est de¬
mandé très sérieusement, s'il convenait
d'appaïuvrir notre armée (métropolitaine
d'éléments aussi vigoureux et aussi en¬
traînés et ensuite par quel moyen op
pourrait pourvoir à leur remplacement.
Les hommes, chefs ou soldats, qui fu¬

rent poujourS' opposés à ce recrutement
indigène, dont nous avons quelque fierté
de nous enorgueillir, se sont- prononcés
pour la théorie du moindre effort. Les
Soldats ne manqueront pas sur notre sol
.métropolitain, disent-ils encore. Et ils ont
toutes facilités pour instruire et conduire
les hommes qu'on leur confie au feu, ils
ajoutent qu'il ny aurait aucun intérêt à
faire appel aux troupes noires. Nous
n'aurons garde d'instituer un déliât que
le vote des crédits a rendu inutile.
Puisque le recrutement indigène a été

prescrit, nest-il pas de toute évidence
qu'il doit être (poursuivi jusqu'aux limites
définies, par la loi, sans exagération com¬
me sans faiblesse ?
Bans cet ordre d'idées, nous avons re¬

cherché comment on pourrait ■avoir dés
officiers sans diminuer 1 importance des
cadres existants. II. nouis a suffi, pour
apercieyoir la, solution du problème, dé re¬
chercher les décrété qui, depuis la guer¬
re, ont versé dans lés services-, adminis¬
tratifs de l'armée et dans la trésorerie
aux postes, dans les services de l'automo¬
bile,- fti --d'ans d'autres services sédentai¬
res, plusieurs milliers d homme:;, de sous-
officiers et même d'officiers du service
armé.
Tous ceux-là, si on avait tenu compte

des suggestions du Parlement qui voulait
« qu'il n'y eut plus dans les services séden¬
taires de» hommes du service armé », sau¬
raient constithé un yalste réservoir d'offi¬
ciers intelligents et vigoureux.' Est-ce
parce que 1 illusion d'une guerre courte
a poussé le Ministre die la Guerre à, négli¬
ger la voleur de ces facteurs militaire»
que le pays pourrait se résoudre à ne ja¬
mais en. demander l'emploi le pus judi¬
cieux. Ce n'est certes pas le nouveau mi¬
nistre qui acceptera d'approuver de pa¬
reils errements.
Aussi, sans vouloir prononcer un seul

mot susceptible de créer de)s divisions, de
provoquer des colères ou- do faire naître
des ressentiments, nous avonls l'honneur
do soumettre à l'approbation de la Cham¬
bre une proposition de loi par laquelle
Liions obtiendrons non -seulement une -meil-
T?ure utilisation -des hommes mobilisés
ou mobilisables, maïs même une meil¬
leure application de notre loi sur -le ser¬
vice militaire, - qui exige d'autant plus 1 éga-
Mé dans les sacrifices qu'elle n'a pas cessé
d'être obligatoire.
Nous publierons demain le texte des ar

l-icles de cette proposition.

Sous notre s
--. Bonnet

Question
Vu député a dit dans la séance du 18 no-

Membre : , . „n

d Je suis allé ces fours derniers dans un
département envahi. Les autorités Çiviles
avaient, organise d'une façon parfaite les
compagnies agricoles. L administralion m -
ïitaira a voiilu mettre la main sur elles et
elle a d'abord, naturellement, nomme un
inspecteur général. Mais, quand on nomme
un inspecteur général, il est ton/ours suivi
d'un inspecteur adjoint. (On rit.) yelui-ei a
été suivi à son. ïdur de sous-officiers, de
soldats el de Vautomobile indispensable. Do¬
rmis, les affaires ne vont plus ; tes comm¬
unies agricoles, gui. marchaient jusque-là a
la perfection, sont, à vau-l'eau. Je demandé
iiu'on revienne à l'ancien système et quon
laisse l'administration civile s'occuper des
questions, agricoles. » (Apphuidissonïénis.)
,J.es faits exposés n'nui aient-ils pas en lien
dans l'arrondissement de. Château-Thierry,
ci. l'inspecteur général en. question ne se.
Tait-il pas M. Tournade, député de ta Seule. ?

Violent incendie
au Bon Marché

tin violent incendie s-'est déclaré ve-s
midi à l'annexe des Magasins du Ben Mar¬
the, rue de Sèvres et rue du Bac.
Le feu a pris dans les sous sols., A une

heure, les flammes .auraient gagné le pre¬
mier étage-
Plusieurs personnes, asphyxiées par la

jvipièe très épaisse qui emplissait même la
vue, ont dû être transportées à l'hôpital

■es blessés qui occupaient l'ambulance
Aie précisément dans cette annexe, *du-
t être immédiatement évacués,
es pompiers de Paris ont utilisé les mas-
s qui leur avaient été distribués en vue
gaz asphyxiants répandus par les zep-
ns.

«s pompes de toutes les casernes de Pa-
ètàiént sur les lieux- Le préfet de police
geait le service d'ordre. Au moment où
-s mettons sous presse, le sinistre n'est
; encore conjuré.

Propos
de frocards
Châtiment

« La France est la seule nation qui,
dans cette guerre, n'ait- pas imploré
Dieu, aussi mérite-t-elle tous les châti¬
ments et même d'être anéantie. »
(Sermon de l'abbé Etchart, café de

Saint-Etienne de Baîgony.)
« Depuis des années déjà trop lon¬

gues, l'Eglise pleure, la mort de sa tille
aînée, la France- Ensevelie dans sa po¬
litique d'impiété,' de vols sacrilèges,:
d'écoles laïques, d'apostasie des en¬
fants, déjà on la portait.-, non pas en.
terre... mais à ses ennemis qui devaient
se partager ses dépouilles; »
(Extrait d'un bulletin paroissial d'u¬

ne commune du Jura. )
« Deux cents prêtres dfex diocèse ont

été arrachés de l'autel pour subir les
exigences d'une loi qui n'aurait pas dû.
être faite pour eux- On a beau se dire
que ces prêtres seront provisoirement
des'sauveurs d'âmes, il n'en est pas
moins vrai que c'est. 20.000 prêtres envi¬
ron enlevés à leurs paroisses, que c'est
20.000 messes de moins h (us les jours,
et cela constitue- un crime national-

« Puisse-t-il ne pas peser trop lourd
« PuisseH-il ne pas peser' trop lourde¬

ment dans la balance divine. »

(Mandement du 8 septembre, Arche¬
vêque d'Aùeh.)

« Assurément la France a mérité les
châtiments qui •:> frappent par son in¬
différence grandissante, par son goût
immodéré de liixè, par sa passion effré¬
née, de là jouissance et du plaisir, par
ses actes de sectarisme et d'impiété
contre Dieu et les âmes, »

(Mantieme.pl ek>- (0 août, Archevêque
de Rennes.)

—._—«m— <———

Dans Paris
TVMlP' INNIïMRNT. — ' Doux trains vides Un

Métro ligne 'l'ottè fie auimpenel,-Ga»ilK;n<a se
sont tamponnés. à...C-eM<? dernière station. Pas
iraixiilent. mais lu terriiinns.'a eu êlréemporte
à la slaîipn Mai-Vin-Nadaml.
ACCIDENT. —- Boulevard de Bqljcville un

tramway renverse un camion militaire et btesse
Je i-.ondueleAir Antoine GuOrin,oui a clé coudut
* l'hôpital Vilîcmta

La situation réciproque des Alliés et de
la Grèce semble être entrée clans une pé¬
riode de délenle.
Les visites, de lord Kitchener et etc. M. De-

nys Cochiiront eu nécessairement pour pre¬
mier effet cte préciser au souverain germa¬
nophile et nos intentions et notre volonté.
A cet égard, les déclarations faites par

tM< Denys Cochi'n au rédacteur de l'organe
du .parti libéral; le 'Palris, ne laissent sub¬
sister aucun doute. En voici la teneur essen¬
tielle :

Après la déclaration du sa neutralité, faite
par la Grèce, nous n'avons pas à faire en¬
trer celte puisasnc'e en ligne de compte, au
point de- vue militaire.
Nous n'avons qu'à prendre des décisions

basées sur les forces dont nous disposons,
soit dans les Bulletins, soit cri Asie Mineure.
Heureusement, nous pouvons amener ici

d'importants effectifs sans affaiblir nos ar¬
mées sur les autres fronts. Quoi qu'il arri¬
vera, noire inaltérable conviction dans la
victoire finale ne diminue pas.
La Grèce t'eut rester neutre. Si v,ne ques¬

tion peut se poser à cet égard, elle çbnccr-
nrait les déclarations de la Grèce louchant
le cauiclôrc de bienveillance que sa neutra¬
lité conserve vis-à-vis de nous.
Ces déclarations et l'alliance de la Grèce

avec la Serbie donnent à sa neutralité un
caractère exceptionnel.
Quand le gouvernement grec déclara que

le « casas federis » n'existait pas, il ajouta
ijyfil considérait toujours son alliance avec
la Serbie comme, toujours subsistante.
Les Allies vinrent en Orient prendre la

place de la Serbie aux côtés de la Grèce, ou
la place de la Grèce aux côtés de la Serbie.
En Macédoine, il g a un général grec. Il

y a aussi un général français.
Le Grec reste sur la réserve. Il ne prend

pas part à la lutte, Mais il reste toujours un
allié de la Sçrbic.
Le Français combat pour, l'alliée de la

Grèce:
Il est très naturel que le général français

demande à son collègue grec la liberté de
ses mouvements. Il ne demande, pas autre
chose. Rien de plus juste.
Mais les gouvernements de l'Entente ont

eu, de plus, la sagesse de :ne pas1 limiter
leur effort* t\ une catégorique affirmation
verbale. Nous .apprenions, eu effet, hier,

r une note de la légation d'Angleterre à
Athènes, que les Alliés avaient décidé, le
blocus maritime de la Grèce jusqu'à ce que
pleine satisfaction soit donnée par le gou-
.verjnemeht hclléniqua.
. La déclaration, -bien que présentée, sous
une l'orme diplomatique d'une grande cour¬
toisie, ne manquera pas de produire à
Athènes et à Salonique, comme partout ail¬
leurs, une profonde et salutaire impression.
On petit d'ailleurs lire dans l'Embros, or¬
gane gouvernemental. d'Athènes,, l'affirma¬
tion que le roi el le gouvernement ont donné
hier à lord Kitchener des assurances for¬
melles qu'en aucun cas la Grèce ne pren¬
drait des mesures contre les alliés de la
Quadruple-Entente, et qu'une solution con¬
ciliante sera donnée au différend actuel.
On attache aussi ;un vif intérêt- à la con¬

férence entre lord Kitchener et les généraux
grecs, que relate la dépêche suivante :
Athènes, 21 novembre. — » Hier après-

midi', après que M. SkouloUdis eût rendu vi¬
site à Igrd Kitchener, à la Légation d'An¬
gleterre, le maréchal anglais eut une confé¬
rence île deux heures- avec le général Dous-
manis el le colonel Mclaxas, chef et sous-
chef de l'état-major de l'armée grecque.
Les cercles politiques attachent une gran¬

de importance à celle conférence, à laquelle
assistaient également les officiers supé¬
rieurs anglais appartenant à la suite de
lord Kitchener. »

En. définitive, la mesure énergique à la¬
quelle crurent devoir recourir les puissan¬
ces de l'Entente resteront en vigueur jus¬
qu'au moment où l'assurance entière nous
sera donnée- sur ce double point :
Les soldats serbes, acculés , à la retraite,

ne seront pas désarmés s'ils pénètrent en
territoire grec.
Le gouvernement hellène démobilisera ou

à défaut d'une démobilisation immédiate,
opérera un déplacement de ses. troupes-afin
de libérer les votes de communications qui
sont nécessaires à nos transports militai¬
res.

Il ne parait pas douteux que te gouver¬
nement. du roi Constantin accède dans un
bref délai aux volontés exprimées par les
Alliés.

R. Leçointre-TaUn.

Le front serbe

LES SERBES VICTORIEUX
SUR LA MORAVA

On télégraphie de Salonique que les
Bulgares viennent de subir une défaite
sérieuse dans !a région de Liskovatz-
Nisch, où une bataille opiniâtre était en¬
gagée depuis plusieurs jours.
Les pertes ennemies seraient très im¬

portantes. Les Bulgares ont dû se re¬
plier en déroute sur la rive droite de la
Morava et l'on estima qu'ils devront,
pendant un certain temps, s'abstenir de
toute action nouvelle dans cette région
qui commande la voie ferrée de Nisch.

Communiqué italien

Rome, 21 novembre. — La journée d'hier
a .été marquée par, d'importani s sùccès de
nos* atm.es. le long (lu [roui, de l'isonzo et
surtout sur tes hauteurs au nord-ouest de
Gur.iiia.
L'action- s'est engagée la nuit, en prati¬

quant avec hardiesse ile nombreuses brè¬
ches Maint les roseaux très étendus de fils
dn ferlant dêfendau'ht' de très forts retran¬
chemonts- cnnéhibt. .... , <

A l'aube, mitre infanterie, appuyée par¬
faitement par l'artillerie, a allaqué le village
d'Oslavia el les hauteurs au nord-est et au

sud-ouest du pays à cheval, sur la route de
San Floriano à tioiizia.
L'ennemi a opposé une résistance très

obstinée, mais finalement, bousculé par Tim¬
pétuosité de nos attaques, il a pris la fuite
abandonnant ses tranchées remplies de ca¬
davres et où nous avons fait -159 prisonniers
dont beaucoup d'officiers.

De violentes attaqués successives des Au¬
trichiens s'avançant au cri de : » Sevoia ! »
afin de tromper les nôtres, ont toutes été
rejetées avec une énergie inébranlable.
Sur les hauteurs de Podgora et de Cal-

vario, au sud d'Oslavia, grâce à des efforts
admirables accomplis sous le feu d'une ar¬
tillerie formidable,.nos troupes ont enlevé
de haute lutte deux autres lignes de tran¬
chées et atteint presque toute la ligne du
sommet.
Sur le Carso, nous avons continué à avan¬

cer le long des pentes septentrionales dû
mont San Michel et au sud-ouest de San
Marlino, où nous avons délogé l'adversai¬
re de tranchée en tranchée en lui fgisant
des prisonniers.
Les avions ennemis ont lancé hier quel¬

ques bombes sur Seliip, blessant légèrement
huit soldats.
Une de nos escadrilles dans des condir

lions atniosphériques défavorables par sui¬
te d'un -violent vent a renouvelé, son raid
sur le ehamp d'aviation d'Aisovizza, sur le¬
quel elle a lancé plus de vent grenades à
main:. -Nos avions sont rentrés indemnes'.

Les neo-royalistes
atteints de mutisme
Il déplaît aux Serviteurs de l'Etranger que

nous prenions acte, chaque four, du silence
qu'ils opposent à nos accusations précises et
à nos questions fort nettes.
Kous continuerons cependant.
Pas plus ce matin qu'hier ou que les jours

précédents, /'Action française ne nous dit
quelles sanctions elle a prises contre son
ami et adhérent, le militant royaliste Bar¬
thélémy, d'A-pt (Vauclvse). A l'exemple des
royalistes de 1793 qui émigrèrent, ce néo-
royaliste de 1915, étant mobilisé, a profilé
d'une courte permission pour déserter, pour
filer en Espagne, pour échapper à l'impôt
du sang el se conserver bien portant en vue
de la guerre civile et du « coup de force ».
C'est, en vain aussi que nous avons som¬

mé Charles Maurras de fournir une preuve,
ou une précision quelconque (date, lieu,
nom) à l'appui des accusations diffamatoires
que ce menteur formula contre noire, direc¬
teur, Miguel Almercyda.
Pareilleineni silencieux, Léon Daudet re¬

fuse obstinément de nous dire s'il est vrai
que son fils, l'ainé de ses fils, issu du
premier en date de ses mariages, Chartes
Daudet, gaillard jeune, robuste et-célibalai-
r'e, soit embusqué à Paris.
Nous demandions aussi quel était alors

son embusqueur.
Même silence !
Enfin, Léon Daudet se garde de nous four¬

nir le moindre éclaircissement sur la singu¬
lière démarche que. fil un jour à la Prélec¬
ture de police (service des mœurs) son petit
frère, le lendre Lucien Daudet, adolescent
passionné, qui avait à se plaindre d'un,
jeune secrétaire intime, trop intime.
Léon Daudet, qui répand sud les uns et

les autres ses ordurières injures, n'a jamais
touché au fonctionnaire de la Préfecture de
police qui, dans ces circonstances, rendit à
son frère el, par là même. à toute la tribu
des Daudet, un service signalé, encore que
discret. Nous dira-t-il le nom de. ce fonc¬
tionnaire ?
Non, il ne nous le dira pas.
Il fie nous dira pas davantage s'il est vrai

qu'une personne de sa tribu et même de sa
famille ait obtenu du gouvernement de la
République un emploi agréable et, lucratif,
emploi qui constitue une faveur ~*Telle que
lorsque le même fut, accordé à Mme Gabriel
Syveton, Léon Daudet et tous ses amis dé¬
clarèrent que ce ne pouvait être que le paie¬
ment de services ê,mérites.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

Rien à signaler, sauf quelques combats
à la grenade en Artois et des engagements
de patrouilles en Lorraine.

Le ministère de la Marine nous commu¬
nique la note suivante :

« Le 16 novembre, une explosion acciden¬
telle s'est produite à Varrière du torpilleur
d'escadre « Escopetle ». 1 y a eu un tué,
quelques blessés el des dégâts matériels.
On procède aux réparations. L'indisponibi-
ilà du bâtiment sera de courte durée. .

L'élection
de la commission du budge^
Nous avons indiqué précédemment les raisons

qui devaient obliger la Chambre a nommer une
nouvelle commission du budget pour examiner
.tes projets • d'ordre financier afférents à l'exer¬
cice 1916. -

Pour réaliser celte, conception. M. Albert 1-a-
vré vient de saisir la commission du règlement
d'une proposition de résolution avec demande
de discù'ssiph 'iiïtihédîajiè. Le député-'do'la' Cha-
renta-Jnféipenre estime que paris îét'at actuel de
l'organisation des pouvoirs publies, •t'aniiiwlfté-
dé. la'.obimnissi.cn cte budget est inclispenseMe.

H 'no 'iTôit' pas'utile de se rallier à la po-
posil-ion que vient de rapporter XL llonnurat en
ce qui concerne la composiion.de eojlaines gran¬
des commissions : proposition qui a pour, but-
pendant la durée de là d adjoindre à la
e-onimission du budget 't'riigFinahbr.îs'ftotiviaui
'désigrififs par chacune des grandes commissions
1 ,,,1-majiepli S. . ... .

En lulis eus ia Chovnbi'C devait otre Saisie
celle semaine des douzièmes pour 1916 devra se
prononcer très rapidement sur la -proposition <1e
M. Albert Favre. Nul doute qu'elle ne s'y rallie.

=el!e la
Hunjeurs et commentaires

On continue à beaucoup parler de la
paix, en Allemagne.
Faut-il voir, dans tous ces bruits,

toutes ces rumeurs, tous ces articles,
l'indice que les Allemands veulent vrai
meut la paix, s'imaginant que le mo¬
ment est venu de la faire accepter aux
Alliés ?

Ou, au contraire, n'y a-t-il là que des
manœuvres destinées à énerver l'opi¬
nion publique ?
C'est ce qu'on ne saurait dire encore.
Contentons-nous d'enregistrer toutes

ces nouvelles, sans garantir ni leur au¬
thenticité, ni leur sincérité.

Le Kaiser
-Et d'abord, voici le kaiser
On avait prédit qnjc le lendemain de son

entrée à Varsovie, Guillaume II ferait «on.--
naître lirbi et orifi tes propositions de paix
de l'Allemagne. Maintenant, on affirme que
c'est à Constantiriopîé que l'empereur lan¬
cera dette proclamation. Des jounpnx hol¬
landais donnent, même par avance des pré¬
cisions. Quoi qu'il .en soit, il ne faut pas
négliger ce qui se prédit à la Haye de celte
future « déclaration" de paix », dont oh es¬
compte l'effet sur l'opinion des neutres, h
défaut des belligérants, qui restent irrèduc-,
tildes.
■Les propositions impériales -seraient expo¬

sées dans une lettre au président des Etats-
Unis, qui dirait en substance :

« L'Allemagne n'a pas voulu la guerre,
qui lui a été imposée par l'Angleterre et
la Russie.

» Il n est pas vrai que l'armée allemande
ait commis dès cruautés systématiques.

» L'heure est venue d'arrêter l'effusion de
sang- ,et de permettre à l'Europe de se gué¬
rir dé ses blessures par une paix féconde.

« Le président, M. Wilson, est sollicité
d'accepter la mission de médiateur auprès
des belligérants. L'Allemagne serait prête
à abandonner les départements français en¬
vahis et toute la Belgique, à s'accor 1er
avec l'Angleterre su la question de la pos-
ses-sioii d'Anvers ; elle constituerait la Po¬
logne on Etat autonome, rendrait à la Rus¬
sie ses provinces et ne toucherait pa3 à l'in¬
dépendance de la Serbie.
. n I,'empire allemand exigerait de l'An¬
gleterre la liberté des mers et des privi¬
lèges pour le commerce allemand.

» Une guerre d'extermination serait pour¬
suivie dans le cas où la Quadruple-Entente
"repousserait la discussion de ces proposi¬
tions. »
La paix, les Français et les Alliés ont

dit à quelles conditions ils seront déci¬
dés à l'accepter*

L'une de ces conditions sine qua non,
c'est la restitution de l'Alsaoe-Lorrain^

• Sur ce point, tes Allemands ne mari
chent pas-
Le Labour Leader, organe de la fraetnaj

de Ttamsay -Maedonald, ayant hasardé qui
l'Allemagne pourrait bien concéder la con»
sudation populaire en Alsace-Lorraine, la
Gazette de Cologne le rabroua avec un*
brutalité toute prussienne : « Il n'y a pas
pour l'Allemagne de question d'Alsace-Lor;
raine ; que les Anglais socialistes et noii
socialistes se le tiennent pour dit et se te
mettent bien en tête. » Avec un peu plujj
de formes, la Gazette de Francfort, te
grand journal démocratique, ne dit pas au*
tre ehosr :

« Il serait en effet temps de parler <te
paix, mais il ne faut pas que l'Allemagni
cède l'Alsace et la Lorraine; elle n'a faii
que repousser les attaques de ses ennemi#
et n'a pas l'intention de faire d'annexions.
Nos ennemis doivent reconnaître qu'ils onf
perdu la guerre, et lorsqu'ils en convie»
liront, on entrera en négociations, a

L'Autriche
L'Autriche ne compte guère- EJÎe

suit...
Enregistrons tout de même aussi ce.

qui se dit chez François-Joseph ;
Le ministère de la guerre de l'Autriche-

Hongrie vient d'inviter, les représentants
de la presse Scandinave à entreprendre un
voyage à travers la monarchie el a visiter
notamment les différents camps de prison¬
niers. Les articles .publiés dans la pressa
danoise par les membres de cette missioi#
journalistique reflètent avec une grande
précision lés désirs de paix que nourrit la;
très grande majorité des populations de la
monarchie des Habsbourg.
Un rédacteur au National Tidende écrit

dans ce journal (9 novembre), dans un
article date de Vienne, que la guerre éco¬
nomique de l'Angleterre contre les empi¬
res centraux est loin d'avoir élé sans effet;
elle n'a pas produit une catastrophe, mais
elle a énormément augmenté le poids que»
l'ennemi doit porter sur ses épaules. « La
volonié de résistance _des populations aus¬
tro-hongroises n'est pas à là hauteur detf
événements militaires'créés par les vietoi-'
res des armées' allemandes et autrichien¬
nes. » Le correspondant du journal danoi#
dit 'expressément que le 'désir d'une pana
Mtive est devenu tellement vif qu'on n«
rencontre pas — en tout, cas pas en Autri*
che-Hongrie — d'expressions de haine on
de rancune contre les ennemis. Il n'y 'a paq
de doute que l'Au triche-Hongr ie a spire ar¬
demment àja paix, ot à une paix aussi
piomptrTôprc possible.

Regards
vers l'Est
Boyaux

C'était un soir que j'errai seul dans
les boyaux, Je s>c au dos et l'arme pe¬
sant à l'épaule, à la recherche de ma
compagnie. Un ciel d'encre versait ses
fiots épais sur moi. Et le sol argileux,
détrempé par la pluie, semblait vouloir,
à chaque instant, emprisonner mes
pieds, qui n'étaient plus qu'un informe
et lourd tas de boue- Péniblement, péni¬
blement, j'avançais d'un pas déhanché
d'infirmé. Et j'avais l'impression, par¬
le tourne à gauche. Encore un coude-
Est-ce à droite, à présent ?... Je tourne
à droite. Où vais-je, maintenant, de ce
pas de plus en plus lourd, de plus en
plus lassé Quelle est, exactement,
ma direction ? — J'ai l'envie bêle de
monter là, sur la plaine, et de crier :
« A moi !■•. A moi !... Au secours !..-
Au secours !.-. n pour que quelqu'un
n'importe qui, vienne me parler un peu.
pour que j'aie, un instant, auprès de
moi, une présence humaine.-.

Eli; ivoici la fin d'un boyau qui se
heurte à un autre boyau transversal,
creusé en contre-bas. Je ne m'en aper¬
çois qu'en glissant, en me cognant
dans l'élan de mon corps et de tout le
poids, de ma charge, au mur de glaise
impénétrable. Un autre soir, un soir de
lumière normale, un soir commun, j'au¬
rais vu cette espèce de fossé et je l'au¬
rais franchi facilement. Mais ce soir,
mais ce soir, tout est hostile à la mar¬
che pénible des soldats- Le ciel, la terre
et tous leurs éléments paraissent vou¬
loir faire échec à. leur courage et l'épui¬
ser- Le corps et le cerveau charrient
leur sang et leurs pensées ainsi qu'aux
soirs désespérés où la mort vous étreint,
vous roule et -vous étouffe dans son lit
comme dans l'eau d'un fleuve obscur...
fois,0que le sol s'ouvrait insensiblement
pour me happer> Je "devais m'accrocher.
tant bien que mai, ; aux parois des
hoyâux pour repartir, pqrtpr. tout mon
corps en avant, à l'a façon de ces "ohm
vaux côtiers qui donnent le coup de col-

Billets
Rouges

Vaticâneries
Le zèle bocho-philc de Benoit XV inspira

à cet homme, qu'on nous donnait pour un
diplomate rcto-rs, des initiatives vraiment
stnpklcs.
C'est- un journal allemand — naturelle¬

ment — qui nous /ait connaître la dernière
rouerie de cet homme retors. Suivant la
Deutsche Tageszeitimg, tes milieux catholi¬
ques officiels de Munich seraient informés
que l'homme du Vatican se proposa de faire
des démarches auprès des chefs de tous les
Etats belligérants, dans te but d,'obtenir un
armistice de cinq jours pour les jetés dq
Noël.
Il serait joli, le petit Noël du marquis.
Je ne sais pas qui renseigne le pape et ses

acolytes sur l'état d'esprit des Français ci
Iss dispositions de notre gouvernement. Mais
si Benoît XV paie-ces renseignements, iles\
volé.
Supposez, en effet, que les gouvernements

des pays alliés acceptent l'armistice que
propose le pape. On fait des promesses, on
sigrle des engagements... Bonnes gens, lés
Alliés tiennent leur parole, c'est-à-dire qu'ils
se tiennent tranquilles. Mais tes Allemands,
qu'il n'y s pas de raison de croire plus,
loyaux ni plus scrupuleux qu'au début da
la guerre, profilent de l'accalmie pour /<*■
briquer des munitions, amener des renforts
sur tous leurs fronts et, l'armistice■ fini, en
guise de cadeau du nouvel An. ils nous
administrent une rûclée, ayant rattrapé la,
supériorité que nous leur avions fait perdre!
Voilà les grosses malices du pape (uns

des Boches
Nous savions que Benoit XV nous déles¬

tait.
Mais en taisant lancer par la presse alle¬

mande ce ballon d'essai, il nous découvre
qu'il nous méprise, pour le moins autant
qu'il nous délesle...

Georges CLAIRET.

lier pour ci lever la charge, après l'ar1
-

-

trois, quatre, cinq... dhi
KiîontDfrês de marche ininterrompue en*
tre ces deux parois de terre, par lai
nuit, où l'horizon, à chaque instant,,
semble.se dresser devant moi, épais, im-
pénétrable et fermé comme un mur dà
pierce- Aussi, mes. mains malhabiles me
guident à" défaut de mes yeux fixes, ha¬
gards, dont le regard est las de se bew*
ter, à tout testant, à ce bloc inviolable»
Un coude. Est-ce à gauche, à présent ?

G. R...
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Un horloger s. v. p.
■ » • ■

tes pendules municipales, électriques ou
pneumatiques, battent la breloque d'une fa-
ion lamentable.

•En voulei-vous un exemple.
Je suis parti hier des Halles, à pied,

Bprès avoir constaté l'heure officielle à une
pendule placée sur un refuge, rue Montmar¬
tre. La pendule manquait 11 h> 50. Je suis
arrivé à la station du métro de la Bourse
là 11 h. 45. J'avais donc accompli le trajet
.en —5 minutes, vitesse qui bat tous les re-
iconds de rapides, d'autos et d'aéros.
J'ai pris le métro et après avoir attendu

fin temps, dès l'arrivée de mon train, je ma
)suis rendu à la gare Saint-Lazare. Je suis
arrivé dans la gare à 11 h. 45 exactement.
Deuxième trajet effectué en 0 heure, 0 mi¬
nute, 0 seconde. Encore une belle vitesse.
L'horloge du Hall de la gare annonçait

Exactement 11 h. 48. J'ai donc unis —3 mi-
toutes pour monter les^escaliers (Aïe ! mes
pauvres jambes). Quant h l'horloge placée
Sur le quai de départ, ses aiguilles étaient
Revenues à 11 Ji. 45.

Devant chaque horloge, j'ai mis ma mon¬
tre à l'hqure municipale, électrique ou pneu¬
matique et à force de bousculer le mouve¬
ment, je l'ai détraqué.
Coût : trois francs de réparation.
Et dire que lorsque je suis parti des Hal¬

tes, je me demandais anxieusement si je'
Pourrais prendre le train de midi 15.

Ch. B.

Les pensions militaires
iUn projet est soumis 5 la Chambre en

jpue de réformer__et d'améliorer la législa¬
tion sur les pensions militaires. Le minis¬
tère des'i'inances nous communique à ce pro¬
pos la note ci-dessous :
Il est intéressant de faire connaître exac¬

tement les tarifs annexés au projet de loi
Sur les pensions militaires. La loi nouvelle
aie comporte que des améliorations, pour
les militaires eux-mêmes comme pour leurs
l&yants cause. Notamment le droit à pen¬
sion, qui impliquait jusqu'ici -une invali¬
dité d'au moins 60 0,0, sera reconnu dès
.«que l'incapacité sera seulement de 10 0/0.
Il ne pouvait être évidemment question

0e donner, pour une légère diminution de
HO 0/0 dans les facultés de travail, ce qu'on
n'accorde aujourd'hui que pour une invali¬
dité grave de 60 0 0. Aussi- la loi prévoit-

: selle des taux inférieurs, au minimum,, ac¬
tuel ; mais, loin que ceux-ci impliquent une
réduction quelconque des tarifs en vigueur,
Ils correspondent à des droits nouveaux qui
lie constituent pas l'un des moindres avan¬
tages de la réforme proposée.
Exemples :
Un lieutenant atteint d'une invalidité de

£0 O/'O qui, jusqu'ici, n'avait droit qu'à la
pension minimum de 1.850 francs, aura
droit désormais dans ce -cas à 2.135 francs ;
jen outre, des pensions de 370 francs, 740
Sran.cs, 1.110 francs, 1.4-70 francs, 1.850
«francs, seront dorénavant acquises aux of¬
ficiers de ce grade, pour des incapacités
,00 10 0/0, 20 0/0, 30 0,0, 40 0/0, 50 O/O qui
n'ouvrent droit aujourd'hui à aucune allo¬
cation. .

-Les sous-officiers et. soldais qui, pour
ides invalidités comprises entre 10 et 50 0/0,
n'ont droit présentement, même après les
importantes améliorations réalisées par lé
décret du 24 mars dernier, qu'à des grati¬
fications (allocations purement gracieuses)
'variant entre 100 et 500 francs (simple sol¬
dat). : 118 et. 582 francs (caporal) ; 134 et
CGC-'francs (sergent) ; 150 et 760 francs (ser¬
gent-major), etc., auront droit désormais à
des Dérisions variant entre 120 et 600 francs
^simple soldat) ; 140 et 700 francs (capo¬
ral) ; 160 et 800 francs (sergent.) : 180 et 900
Ira tics (sergent-major).
•Pour les grands blessés, dont, l'état exige

i'assistan-ce "d'une tierce personne, 1-e projet
du. gouvernement ne marque, pas une moin¬
dre sollicitude, puisqu'il prévoit de ce chef
.tune majoration de 225 francs. Ainsi le sim¬
ple soldat aveugle recevra désormais 1.200
francs, au lieu de 975 francs ; le caporal
il.395 francs, au liai,de 1.170 francs ; le
sergent 1.655 francs, au lieu de 1.-180
franc-?, etc.
Le projet comporte, en outre, en faveur

0-e tous les militaires retraités pour blessu¬
res, dos majorations pour charges de fa¬
mille variant avec le degré d'invalidité de
Ha victime, et pouvant atteindre. 100 francs,
par enfant.

mm» >

cents concerts, qui n'ont pu que contribuer,
d'après l'avis même des médecins, à faire
supporter plus allègrement aux blessés leur
séjour à l'Hôpital.
'Le Foyer du Blessé désirerait étendre en¬

core son action bienfaisante, envers nos
chers blessés.
C'est.pourquoi il fait, un nouvel appel en

leur faveur. Tous les dons en nature et en
espèces seront accueillis avec reconnais¬
sance.
Adresser les dons et toutes demandes de

renseignements au nouveau siège de l'Œu-
"

rue Buffàult.

Mmells Bépnse à Eenaifotir
sa

AUX ECOUTES

Ce 19 novembre 1915.
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Four les blessés militaires
t ■■»—

L'assemblée générale du Foyer du Blessé,
Xenvre d'assistance aux blessés militaires,
ta eu lieu récemment. Le rapport du secré¬
taire général a établi que l'œuvre a traité,
depuis le début de la guerre, près de cent
Jvingt mille blessés auxquels elle a fourni
|e tabac, les boissons chaudes, rafralcbisse-
ïnents, jeux, livres et journaux.
/ Les soldats eux-mêmes ont. témoigné à
l'oeuvre tout le plaisir qu'ils éprouvent à
(trouver, dans les liôpi-t'au de l'Assistance pu-
litrouv.01% -dans les hôpitaux de l'Assistance
jjpu]>lique, les salles aménagées par le Foyer
0u Blessé, et où ils reçoivent toutes les dou-
"Ceurs susceptibles -d'atténuer leurs souf-
ffranc^s. j

Le Foyer du Blessé -a également organisé 1
v<San s les différents hôpitaux plus de trois

Mystérieuse explosion
Toutes les localités de la Fanîîeue ouest

ont été mises en émoi par le briiTf iTvme
explosion, d'une violence extrême, qui,ébranlant te sol commë un tremblement-
de terre et faisant voler les vitres en éclats,
produisit- en certains endroits tira panique.Cette détonation s'entendit à Paris (même.
^ Immédiatement toutes les hypothèses fu¬ient émises, tandis que, dans les princi¬
paux centres, les autorités militaires et
civiles essayaient d'obtenir quelques pré¬
cisions.
'C'est ainsi que M. Autrand, préfet de

beme-el-Oise, ayant sur-le-champ ouvert
une. enquête, ne tardait, pas à recevoir quel¬
ques indications, encore assez vagues, à
vrai dire. Chose étrange, en effet, en dépitde la violence de la déflagration, il était im¬
possible de la situer d'une façon à peu près
exacte, bien que le hotobre de témoins as¬
surassent, avoir nettement vu apparaître,
dans le ciel, du côté du sud une lueur jau¬
ne accompagnant, le coup -die tonnerre de
l'explosion.
L'après-midi devait apporter pourtant

quelques éclaircissements à l'événement.
Le phénomène s'était produit entre Ram¬
bouillet

_ et Chartres, deux localités où . la
commotion avait été particulièrement gra¬
ve. Le bruit en -avait été perçu dans un
•rayon de 50 kilomètres. D'autre part, il
ne- s'agissait-ni d'un exercice militaire, ni
d'un accident d'usine, encore moins de
la destruction d'un zeppelin, comme beau¬
coup l'avaient pensé font d'abord.
Selon toute probabilité, il,s'agissait d'un

phénomène météorologique : de la chute' et
de l'explosion d'un bolide.
A l'observatoire de -Paris, cette hypo-

thèse est jugée, sinon ebftime certaine, touî'
-au moins comme très acceptable.
Aucun accident d'ailleurs n'a été signalé.

Un dlscoirs de M. Palnleié
La Matinée nationale qui a été donnée

hier après-imid.l à la So-rbonne, a obtenu un
vif succès. i\I. Paul Painlevé, ministre de
l'Instruction publique, des beaux-arts et des :
inventions intéressant la défense nationale,
a prononcé'une allocution très applaudie.

Ces paroles, ont été -acclamées par la
nombreuse assistance. Au cours du con¬
cert qui a suivi, la grande artiste Mme Fé-
lia.Litvinne, IMM. Lucien Guitry, Georges
Berr, Baillet, Louis Diémer -et Alfred Cor-
tot, se sont fait entendre et applaudir.

be cvnisme
d'un rafichon

Le curé de Montalieu fait appel
-Le curé de Montalieu a ledlompet de faire

appel de la condamnation fort bénigne,, que
lui ont méritée ses propos antipatriotiques.
Grâce à l'obligeante camaraderie de nos

excellents confrères de la Dépêche Dauphi¬
noise, le grand journal républicain de Gre¬
noble, nous pouvons donner une analyse
exacte et' détaillée des inconvenants propos
du curé de, Montalieu : . '

« Plusieurs témoins, dit la Dépêche Dau¬
phinoise, affirment- avoir entendu le curé
déclarer :

j» 1° La France est coupable, très coupa¬
it 'file, et la victoire ne se -décidera pour nous
« que lorsque les membres du gouverne-
« meut viendront s'agenouiller au pied des
« autels !
-

« 2" Ira victoire de la Marne est un mira¬
it cle de la Sainte Vierge, puisqu'un officier
« m'a dit, que nous n'étinns pas prêts; que
« le ...e de ligne, notamment, n'avaifqu'un
» appareil téléphonique, deux canons, une
« mitrailleuse.-et que les soldats n'avaient
« ni fusils, ni képis.
«'Le curé aurait enfin -traité les person-

« nés qui avaient déposé à la gendarmerie
contre .leur curé, de polissons et de polis-

« sonnes,ajoutant qu'elles étaient par. le fait
« excommuniées, qu'elles étaient indignes
« de participer aux sacrements et à l'offran-
« do sous peine de renouveler le baiser de
« Judas.

« 51. le président fait observer aux té-
« moins que l'on ne peut être excommunié
« quand on dit la vérité même contre son
« curé.

« Dans un petit calepin trouvé sur l'in¬
culpé, on relève qite celui-ci aurait engagé

« divers témoins à se rétracter.
« L'abbé Churvct aurait traité l'un des
témoins, -M. Champier, de menteur et d'ex¬
communié. L'abbé nie avoir, prononcé ces
mots ; mais,51. Gliampier maintient ses
dires-de façon catégorique: à .

Attaqué, le premier, par M. Renaitour, je
lui ai répliqué, article pour article. J'ai dit
q-u-e je considérais la -discussion de princi¬
pe comme close. Dans le Bonnet Rouge du
15 novembre, M. Renaitour veut bien ime
consacrer encore deux colonnes -aussi lon¬
gues que touffues. Je ne répondrai plus
que sur des questions ou s-ur des accusa¬
tions de fait,

1° 51oii ami Servant avait écrit : « Ro¬
main Rolland a dédaigné de répondre à
Séailles » (lettre ouverte de Séadles dans la
Guerre Sociale, 9 janvier 1915).
M. Renaitour a réparti : « Rolland a ré¬

pondu à Séailles une lettre de douze pages,
que celui-ci n'a pas publiée ». M. Gabriel
Séailles a estimé que c'était là un « repro¬
che et une accusation » qu'il ne pouvait
« accepter », puisque M. Rolland lui-même
lui avait demandé de ne pas publier' celte
lettre.— J'ai vu, moi-même, M. Séailles sur¬
sauter -d'indignation sous le coup.
M. Renaitour, en soixante-dix lignes de

texte serré, nous explique que son bout de
phrase (que celui-ci n'a pas publiée) n'avait
rien que de très loyal et de tout à fait aima¬
ble pour 51. Séailles. Je ne discute pas, de
pareilles choses.
Quant à ia question posée par moi (le 29

octobre) à M. Renaitour : qui de lui ou de
Romain Rolland prenait la responsablilé
de cette manœuvre, M. Renaitour, non sans
beaucoup de peine, a refusé d'y répondre
(tt A-t-on jamais besoin de -demander cela à
qui que ce soit- ? ») Je ne discute pas de
pareils procédés.
2° Dans cc même article du Bonnel Rouge

(15 novembre), M. Renaitour m'accuse d'a¬
voir faussement prétendu que Romain Rol¬
land avait écrit dans VInternationale Rund¬
schau, de Zurich. Ce reproche qu'il m'a¬
dresse, -M. Rena.itour l'a emprunté à une
récente lettre publique où- Romain Rolland-,
lui-même, parle de « la bande à P. H. L. »
[sic], de mon « impudente accusation » et
de mes « arme,s perfides ».
Sur le caractère germanophile de cette

Rundschau, organe de Herr Brentano, un
des « 93 » intellectuels allemands — que le
Bonnet Bouge . a si. proprement mouché
dans son numéro du 17 novembre, page 2,
colonne 5. pour son outrecuidance de pan-
germaniste, — .sur le caractère, dis-je, de
Cette Rundschau. Romain Rolland- nè con¬
tredit pas mes. informations du 23 octobre.
Au contraire, il n'a écrit, dit-.il, à la Rund¬
schau que pour protester contre les calom¬
nies de cette revue contre lui.

Gr, le Journal de Genève du 23 juillet
-dernier disait : « Romain Rolland écrit
maintenant dans Va Internationale Rund¬
schau -Suivait la lettre, de plus de.50 li¬
gnes, et qui commençait par ces mots :
« Depuis un an, j'ai sacrifié ma paix, mes
succès littéraires, etc... » Sur ces 50 lignes,
d'un ton très cordial, il n'y a pas un mot
de « protestation » contre les « calomnies »
de la -revue qui publie la, lettre. C'est à une
tout autre revue, Die Tat, que 51. Romain
Rolland s'en prend : « Contentons le pro¬
fesseur Messçr ; dans sa lettre, à la,.revue
Die Tat, etc... »
Je veux donc bien supposer ou que la

lettre citée par le Journal de Genève est
outrageusement tronquée ou qu'elle est mal
traduite dans ses colonnes, d'après le texte
allemand de Romain Rolland. Mais alors
mon « impudiente accusation » me parait
se réduire à une erreur-au moins excusa¬
ble, puisque j'ai commis cette erreur, sur
la foi du journal officiel d.e -51. Romain. Rol¬
land en Suisse. Est-ce là ce qu'on appelle
mes « armes perfides » ?
Quoi qu'il en soit, je donne acte très vo¬

lontiers à 51. Romain Rolland do ce qu'il
n'a jamais écrit dans une revue allemande.

11 a fait mieux. Il a inscrit son nom, à
litre fixe et régulier, parmi les nomsMde
plusieurs pangermanistes notoires, sur la
liste de patronage d'une publication prus¬
sienne ; l.e Bulletin du Èund lieues Vater-
land (« Nouvelle Patrie », allemande), édi¬
le à Berlin, W. 50, Tau en tzions trasse, 9.
3° Reste un « reproche et une accusa¬

tion » ou, si l'on veut, une insinuation de
Ivf. Reh-aitour, que, moi non plus, je « n'ac¬
cepte pas ». Il s'agit des conséquences pos¬
sibles des diverses polémiques qui se don¬
nent carrière autour du « cas Romain Rol¬
land ».

Pour la troisième fois dans ce journal,
je répète, clairement et énergiquement, que
mes attaques se sont -adressées aux écrits
et aux actes de Romain Rolland, non à sa
personne, et qu'elles s'inspirent dm même
principe que les critiques de Charles Al¬
bert au même Rolland'(dans la Bataille syn¬
dicaliste), critiques auxquelles M. Renaitour
s'obstine à faire la. sourde1 oreille.
Le courage de Romain Roland, je l'ai

proclamé'.dès mon tout-premier article sur
son « cas », ''dans la Revue du 15 août'der¬
nier, et en ces termes : uSa sincérité est
manifeste, son courage aussi à se dpesser
seul contre tout son peuple, fût-ce ait ser¬
vice d'une très mauvaise cause. » -Car il y
a le courage malheureux, et il y a le cou¬
rage égaré : tout suicidé a eu du courage.
Le courage ne prouve pas qu'on ait rai¬
son.

-Donc, quoi qu'en dise M. Renaitour,
« ce crue nous avons mis en question »,
ce n'est -pas du tout. « si l'on ipeut con¬
sidérer Romain Rolland -comme devant
être au ban (sic) pour les o-pinions qu'il a
courageusement énoncées », c'est de sa¬
voir si Rolland a raison ou tort. La por-
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fée et la gravité de cette question dépas¬
sent singulièrement 1 intérêt du « ca,s »

personnel de Rolland.
Pour la cinquième -fois dans ce journal,

je répète que toute la question est là.
« P. H. L. fait défaut à Rolland, écrit M
Renaitour; c'est -dommage pour P. H. L. ».
Sans doute. Mais le dommage est beau¬
coup plus grand pour Rolland, qui fait
défaut à la vérité.
Mon -cher Renaitour (que je ne connais

pas) laissez-moi vous dire que vous n'a¬
vez pas le droit — cela aussi, je le ré¬
pète pour la troisième fois dans ce jour¬
nal — que vous n avez pas le droit -de
vous évertuer, comme vous le faite»; a
confondre m-es justes reproches à Rol¬
land avec les outrages dont certains l'ac¬
cablent malignement.
Vous me dites avoir entendu « de vos

oreilles » menacer Rolland du sort de
Jaurès. Contre l'éventualité d'une pa¬
reille abomination, je me suis élevé de
toute oion énergie indignée dans la « Re¬
vue » du 15 novembre ; j'y ai écrit que
si Rolland doit entrer -en France après la I
guerre • - - 1

Journaux
du Front

On peut médire de la presse ; mais on ne peut
pas s'en passer.
Les petits « m'as-tu-lu » qui n'ont pas pu pla¬

cer leurs essais, et les vieux ronds-devenir dont
les journaux secouent l'arrogante fainéantise,
débtaterent rageusement contre le journalisme ;
mais Us achètent, chaque jour, plusieurs quoti¬
diens.
Lie même tes « poilus ».
farce qu'ils ont lu dans les grands journaux

cles mensonges — d'origine gouvernementale —

sur la lutte cles soldats du kaiser à se rendre,
oit sur le peu de danger des schrapnells alle¬
mands

. nos troupiers sont enclins à traiter tous
les journalistes de menteurs. Mais ils n'onLrien
eu de plus pressé que de fonder eux-mêmes des
journaux.
dnist est née la presse du front.
Ainsi sont « sortis » cinquante ou cent jour¬

naux de tranchées.
La librairie Lierger-Levraull publie un recueil

d'articles et de dessins extraits de ces journaux.
Le recueil est agréable et varié.'Il s'agrémente
de nombreux fac-similés

Ce sont les faits qui louent, en l'espèce les
je lui ferais « rempart de mon ! articles. Nous mettrons donc sous les yeux des

corps » à côté de vous. Rappelez-vous, en
1 adoucissant, le mot d'ordre du peuple
-de Paris au retour de Louis XVI dans sa

capitale, après sa fuite à Varennes : « Qui
applaudira 1-e roi sera battu ; qui insul¬
tera le rûi sera pendu. »
Laissez-moi ajouter, mon cher Renai¬

tour, que si les polémiques se sont enve¬
nimées et les passions enflammées, vous
avez, vous et vos amiis, dans cette exaspé¬
ra lion, une bonne part de responsabilité. ,

Si vous avez entendu « de vos oreilles »

des menaces infâmes contre Rolland, il est
à «lire que vos interlocuteurs ont, de
« leurs oreilles », entendu sur vos lèvres
les cruelles injures à la France que vous1
imprimez tout au long.
En déclarant ouvertement, vos amis et

vous, que vous visiez à transfromer un cas
.personnel en un cas national; en faisant cir¬
culer parmi les membres de notre ensei¬
gnement primaire, dont 8.000 sont, tombés
pour la défense du Droit, une pétition pré¬
conisant un hommage public à Rolland qui
soutient que ' l'Allemagne défend; le Droit
tout comme la France ; en offrant à Rol¬
land, à Genève, une soirée d'honneur en
musique (s,ic), une sérénade en pleine guer¬
re, au cours de laquelle un des vôtres nous
a. appris qe Rolland était l'égal de Tolstoï..
d:e Rabelais, de Shakespeare (sic), « qu'il
domine toute la littérature française con¬
temporaine, toute la' littérature de l'Euro¬
pe ». qu'il est plus que Français, qu'il est
Européen, et plus, encore- : qu'il est un Hom¬
me, qu'il est un « Mensch » (sic. en alle¬
mand, Tribune de Genève, diu 13 novem¬
bre) ; -en écrivant comme vous l'avez fait
(Bonnet Rouge, 15 novembre) que le cou¬
rage de -Rolland est « -analogue » (sic) à ce¬
lui de Liebkheoht, comme si Rolland avait
les mêmes raisons de faire bande à part en
France que Lièbknecht de se dresser con¬
tre l'Allemagne ; comme si les crimes des
deux pays étaient les mêmes ; en mettant
Rolland comme vous l'avez fait, non plus
au même rang, mais maintenant au-dessus
des héros des Epacges, « qui chargeaient
l'ennemi de leur Patrie », alors que « Rol¬
land charge l'ennemi de l'Humanité », (Bon¬
net: Rouge, 15-novembre), comme s.i l'Hu¬
manité et 1-a F-rancè ne combattaient pas'
le même ennemi, comme si la cause do
l'Humanité et celle -de la France étaient en-
conflit, ou tout -au moins en désaccord, et
cela contrairement aux affirmations quoti¬
diennes, énergiques, absolues, d-e la Batail¬
le, de la Guerre Sociale, d-e l'Humanité, du
Bonnet Rouge (éditorial du 5. novembre,-
« Notre Guerre »), tous journaux peu sus¬
pects pour vous et qui ne cessent de dé¬
montrer (comlme le Vorivaerts à la veille
de 1-a guerre) que la. cause de la France est-
la cause du Droit ; en osant enfin me repro¬
cher (15 no-vembre) -de ne pas être de « vo¬
tre côté de 1-a barricade » (sic), c'est-à-dire,
de votre propre aveu, .en faisant d>u « cas
Romain Rolland » une barricade -de guerre
civile que vous diressez, en France, entre
Français, en pleine guerre contre l'étran¬
ger, contre l'ennémi le plus abominable qui
tient, dans ses griffes toute la Belgique et
dlix de nos départements ; en faisant tout
cela,, vous et vos amis, Renaitour, vous fi-'
nirez par soulever -d'indignation et de co¬
lère l'honnête et calme patriotisme dtu-
grand peuple républicain de France.
Vous vous souviendrez de mes paroles.
J'ai dit. P. H. L.
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Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 18 heures. — Fédération de la Seine, Com¬
mission exécutive (49, rue de Bretagne).
A 20 heures. — Fédération de la Seine, com¬

mission de contrôle et commission de la vie
chère (49, rue de Bretagne).
A 20 heures 30. — 0S section (2, cité Pigalle).

- !!>• section. Repas Populaires (94, boulevard
Auguste Blanqui).

Locataires
A 20 heures 30. — 3° et 4* arrondissements

(•42 bis, rue Rivoli).

[ fiRAVO D'ANGLAIS à domicile par demot-
jf.MJ.ia selle anglaise réfugiée de Turquie-
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

mPL!llïF~^Vncienae 61ève Maternité d®"I Ellllllllj Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17']. Mord-Sud Marcadet,

lecteurs du Bonnet Rouge quelques échos et
quelques filets de oes confrères du front. Mieux
que nos êpitliéles, ces extraits permettront aux
civils de constater la bonne humeur des héros
qui ont sauvé la liberté de la presse en sauvant
la République.
-Les journaux du front sont tous des journaux
humoristiques. Ils évoquent Le Rire ou Fantasio
ou La Baïonnette, bien plutôt que Le Temps,
-L'Univers ou la HeVue des Deux-Mondes,

On trouve dons ces gazettes du front toutes
les sortes d'esprit, — du meilleur et du pire.
De l'esprit de mots, surtout.
Ali 13a t h. 1 est le journal des poilus du « sept

six ». H publie des « nouvelles sous-officielles
de L'Agence Wolff ». Il intitule cette rubrique :
« Bat h » rit d'Outre-Rhin » ; une autre série
d'informations est présentée comme « nouvelles
de source empoisonnée ».
L'iioho du Ravin (44* bataillon de chasseurs)

annonce que les usines d'Essen, vu la pénurie
cles métaux, vont utiliser, pour la fabrication
des obus, la fonte... des neiges.
C'est « un appareil frigorifique spécial » qui

permet à t'Iiclio des Guitounes. (144* de ligne)
de donner en toute saison des nouvelles « fraî¬
ches ». Chacun de vous pourra recevoir cet esti¬
mable organe. Les bureaux sont à la T com¬
pagnie du 144e (secteur 153) ; le prix de l'abon¬
nement, pour les civils, est « un colis de vie-
luailles ». Voici le texte d'un communiqué alle¬
mand que sa rédaction a pu traduire :
Vendredi :

Von der Uoltz, de Turquie, nous envoie les
fa Echelles

Du Levant » pour monter a) l'assaut de Langon
-Et du fort, de Caudrot. Quant aux autres nou

fvol les,
-Plus rien à signaler sur le reste du front.
Samedi ;

Vainement lès Alliés, débarquant leurs cohortes,
Munis de la « Perceuse de Jocelyn », se sont
'Efforcés de oerder la Très Sublime -PoWe.
Plus rien à "signaler sur le reste du front.
Quelques-uns de ces journaux de soldats font

mieux — ou pire — que des jeux de mots : des
jeux de lettres. Exemple ; kl « bibliographie »■
de t'Eclio des 'Tranchées (17* territoriali :

x Un annonce la publication d'un ouvrage
t relatant une visite au Grand Quartier Général
a {G. Q. G.) des armées françaises. Titre de l'ou-
« vrage : Quel beau Q. G.).
L'Echo des Tranchées qui compte, parmi les

civils, des collaborateurs célèbres, a pour rédac¬
teur en chef un militaire qui est noire confrère
Paul Reboux. Avec l'Echo des Marmites auquel
collabore Henry de Forge, Vex-directeur de
Fantasio, c'est, de ces journaux du front, le
seul, croyons-nous, qui soit rédigé par un jour¬
naliste de métier. Vous le voyez ; ce n'est pas
te moins... alerte.

Lucien Lunaire,

Daudet a des a ficelles » d'Arménien pour
gagner de l'argent sans se fouler.

11 doit d-es articles à son journal.
li « colle » de larges tranches de son dernier

volume de souvenirs.
Dou-hle prolit.
Il économise son temps et son encra.
Il se fait une bonne publicité.
Et voilà le ïean-foutre qui récrimine la pseudo-

çu-pidité des Israélites.

La Guerre qui tuera la Guerre,
Opinions.
« L'éminenl écrivain anglais, qui avait déjà,

"dans Anliclpalion, par exemple, prévu les évé¬
nements actuels, donne libre cours dans cet ou¬
vrage à son merveilleux talent d'écrivain possé-
étant un sens critique profond et une conception
clés choses aussi hardie que pleine de bon sens.
L'essai sur La Paix du Monde, qui complète

ce volume, est l'ouvrage le plus remarquable

qu'on ait écrit à ce sujet jusqu'ici. N-on seule-
mc-nt il créera une profonde sensation dans tous
les milieux, mais enco-re les idées qu'émet son
auteur s'imposeront dans les milieux diploma¬
tiques lors du règlement des comptes..
Nous recommandons vivement ce livre à tous

nos lect-curs, c'est l'un d-es rares qu'on tiendraà conserver au milieu de l'océan de brochures
de tous genres et de tous formats publiées su*
le grand sujet qui .est notre plus Vire préôcciii
pation actuelle..

« 14 nov. 1915. Le Moniteur de Paris. »

POSTE RESTANTE

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 15, rue dela borbonne :
Mardi 23 novembre, 4 heures 15, M. Ceor«e<sLicnaimé « Les campagnes de Pologne ot °daRussie : L offensive russe ».

, , Dès les premiers froidsil faut employer, chaque jour,
la véritable CREME SIMON
pour se protéger contre

gerçures, crevasses, etc.

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Football-Association
COUPES NATIONALES. — A. S. Française

dominant presque toujours bat Standard A'thlê-
tic Club pair 3 buts à o.

G. A. Société Générale bal Paris Université
Club par 14 buts à O.

'

Ramcy Sports -bat C. A. du XIV• par 3 buis
à 1.
C.A.S. Cliarenton ,(1) et U.S.G.P. Gcnaisicnm

(1) niat-ch nul 0 à O.
CHSG. Cotiln, eVrdier, Péchinot, Lebris,Jourclst

Lelarge, Grand, .Michelat, Thérry, Lolièvre jeu¬
ne, lïuet.
Le jeu ne dura que dix minutes.
Le Dre étant arrivé en retard, et se termina

sur le résultat annoncé plus haut.
C.A.S. Clutrenlon (2) bat C.A.S. 13'. l.S,G,P,

Gervaisienne (mixte) par 2 buts à 1.
GASC. Bonnet, Dézaleux, Monteil, Delbauvc,

Gillet, Sorain, Horcholle, Pajot, Rémy, Cognai,
Evrard.
Charentori -remporte une brillante victoire sur

le 19' Pré.
A la mi-temps le résultat est Charenton l,

Pré llJe, 0.
A la reprise le 19" Pré marque sur pénatly

mais les avants Cbarcntonnais attaquent à fond!
et marquent deux nouvelles fois.
Bonne partie de toute l'équipe cl principale-

méril. d'IIorcholle pl Rémy.
Football Rugby

COt'PE NATIONALE. — Stade Français (U
bat Paris Université Club (1) pu; 3 points :;i es¬
sais) a o.

Cyclisme
Au Vel' d'Htof. — L'Amical Club Popincourl

a tait disputer hier, matin le prix .Gaillard, han¬
dicap sur 600 m. Les résultats :

1« série : 1 -Louis Cornu {35 mètres); 2 Geor¬
ges Jôliay (scratch), a un quart ' de .roue. Mort
placés : André Péress. G. Einpt'as. — 2' séirie ;
1 Tomaso (J0 m.); 2' M. Liard (25 m.-). Non pla¬
cés : Germain, Dcscombes. — 3* -série : 1 Raoul
(Jrgelez (50.m.); 2 lï. -Souppeau (25 m.). — Fi¬
nale ; 1 Georges Johay (0'; 2 René Souppcau
(25), à 2 long.; 3 Joseph Tomaso (10). à une
roue; 4 Raoul Orgclez; 5 Marcel Liard; (i L.
Cornu. Temps : 47 s. 415.

Cross-Country

La première épreuve que faisait disputer dans
les bois de St-Cloud la Fédération des Sociétés
Athlétiques Professionel'les de France' .a obtenu
plein succès. Après une course sévère, menant
pendant tout le parcours, Miller réussit pénible¬
ment à conserver un léger avantage sur son
co-équipicr, 'l'humer.
Classement générai :
t. Miller (G.A.P.), en 19 ;n. G s.
2. Thurner (C.A.P.) à un mètre ;
3. François (U.A. XX'). à 15 mètres ;
4 Rui-çe (B.A.C.). à 100 mètres ; 5. FleiteF

(BAC) 0 Picard (BAC). 7 HuUnol (BAC), 8 AutoS
(BAC), 9 Hunault (BAC), 10 Bouleau (UA XXe),
Classement par équipes.
Première catégorie ;
la Club Athlétique Parisien totalise 3. poinU

devant l'Union Athlétique du XV arrondisse
ruent.
Deuxième catégorie :
Betleviile .Amical Club, 15 points.
.! A. et Sp. Parisienne. 54 points.
Union Athlétique du XX', 69 points.
Parisian Athlétique Club. 95 points.
CERCLE PEDESTRE DE MONTROUGE.

Bonne séance d'entraînement hier sur un par¬
cours de 5 t. h la Croix de iie.my.
r A. Bontemns.

LA DEUXIÈME ÉDITION EST EN VENTE

La Guerre qui tuera la Guerre
par H.-G. WELLS

(Traduction de GEORGES-BAZILE)
"I /tfol, pris dans nos bureaux 3 fr. .. Franco, 3 fr. 25

La première édition, tirée à un nombre considérable d'exemplaires a, êlé totalement
épuisée en quelques semaines. La second o édition est en vente à partir d'aujourd'hui
dans nos bureaux. Une troisième édition est sous pre-ssc.

Achetez-le aujourd'hui !

Les Planches
ÉCHOS

-s
•L'Apolio annonce pour jeudi prochain

!5 curant, à 14 heures, la répétition géné¬
rale à bureaux ouverts de La Cocarde de
iMirni Pinson, l'opérette nouvelle de MM.
,|Maurice Oràonneau cl Francis Gallg, mu-
ésique d'Henry Goublier fils. Le soir, à
«g0 b. 15, première représentation.

• Dans les Exploits d'une petite Française,
§1Ton répète, en ce moment au Châtelet et
#gui doit, passer dans tes premiers jours de
'''décembre, les rôles comiques ont été confiés
Aù 1 line Gilles. Raimbaut et à MM. Gorby
'jet Déan.

<ww

Aux Variétés. — Aujourd'hui, ù 4 heures
Exactement, répétition générale, sous le pa-
knoiagr, de M. le Minisire sous-secrétaire
M'Elut aux Beaux-Arts, de Ceux de chez
•jnous, avec, Sacha Guitry et Mme Charlotte
ILgsôs, et avec le concours de Mme Jane
ïï'ii'ilg, MM. Polin et Gali-paux. On finira
par un acte inédit de Sacha Guitry. Le spec¬
tacle comencera à 4 heures précises.

Courrier des Spectacles

PROGRAMMES DE LA SEMAINE

COMEDIE FRANÇAISE ;
Lundi 22 novembre, Relâche.
Mardi 23, en soirée à 8 heures 30 (abonne¬

ment), La .Xotivellc Idole.
Mercredi 24 novembre en soirée ù 8 heures,

L'Aventurière. L'Anglais tel qu'on le parle.
Jeud-i 25 novembre, matinée à 1 heure 30

(a-bonnement billets blancs), Les Ouvriers, Ma¬
demoiselle etc. la LScigliéïe. En soirée à 8 heures
(abonnement) Socrate et sa femme, Blanchette.
Vendredi 26 novembre, en soirée a 8 heures 15,

Le Duel.
.Samedi 27 novembre, malinée exceptionnelle

au protit des « Héros tic l'air » el de ia « Jour¬
née fin Poi'lu, ». Soirée-ù-8 heures, Les Tenailles,
L'Enigme.
Dimanche matinée h 1 heure 30, Pairie ! en

soirée à 8 heures,"Primerose.
TRIANON LYRIQUE :
Lundi 22 novembre, Relâche.
Mardi, 8 heures 15 première (reprise), Les

Saltimbanques.
. Mercredi, 8 heures 15, Çiroflé-Girofla?
Jeudi, matinée à 2 heures 15. Le Songe d'une

Nuit d'Eté. —HOlrée ù 8 heures 15, Les Saltim¬
banques.
-.Vendredi a 8 IV. 15. La Cigale cl la Fourmi.

Samedi à 8 heures 15, Le Songe d'une Nuit
d'Eté.

^ T

Dimanche, matinée à 2 heures 1», Les Sal¬
timbanques. — Soircé à 8 heures 15, Le Val
d'Andorre.

<vwv
ociéon. — Le second théâtre français remet à

l'affichage celte semaine La Vie de Bohème qui
n'avait pas été jouée depuis un mois et qui
sera donnée le mercredi 24 en soirée. MM. La¬
roche (ischaunardj, Goste (Baptiste/, Barras (Du-
randinj, Dutard (CcHliné), Yonnel (Rodolphe), Bor-
tin (Marcel). Mites Guereau (Mimi-, Molina (Mu¬
sette), Magd. Lanzy (Mme de Rouvres) assure¬
ront à la délicieuse comédie de Barrière et Mur-
,ger une interprétation digne d'elle.
Au quatrième acte l'Intermède où brillent

MIEes Bruey, Marken, Netetr et Bouvard donne
un cachet 'tout particulier à ce spectacle que
de nombreux spect-aeturs reverroht avec plaisir.
Dtores et déjà on peut retenir ses places en té¬
léphonant au l'ieurus 08-32.
Porte saint-Martin. — Avis très important. —

Le succès de Cyrano de Bergerac a pris de telles
proportions que MM. Henry Hertz et Jean Go-
quelin -se voient dans la nécessité d'ajouter un
jour de représentation. Dorénavant, Cyrano de
Bergerac sera- joué le mercredi on plus des mar¬
di, jeudi, samedi et dimanche ; il y aura donc
cinq représenta lions en soirée : les mardi, mer¬
credi, jeudi, samedi, dimanche et une en mali¬
née, le' dimanche. ■
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Théâtre Michel. — Clôture pour répétition
d'ensemble aujO(|Xt'liui lundi.

«v»

Bouffes Parisiens. — En présence du triom¬
phal succès de Fit, matinées jeudi, samedi et di¬
manche.

CE SOIR :

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.
ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano.dc Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mcgard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes', Glasis, Gazalis.

Gaïtc, 8 h. 15. Le Coup cle Fouet.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, mardi soirée, diman¬
che matinée. Les Cathédrales (-Mme .Sarah-
Bernhardt)'; jeudi matinée, samedi et diman¬
che en soirée, le dernier acte de La Dame
aux 'Camélia4 |Mme Sarah BernhardTj. A
chaque représentation, VImproplu du paque¬
tage (Mme Jeanne Grenier).

•Qhâtelftt, 8 h. 30, Michel Strogoff.
NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle cle

Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche malinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Clavé. MM. Milo, Iiemm, Duvivier. Almettes.

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, .revue.

Gymnase, 8 h. 30. A la française, revue.
Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Théâtre Michel, 8 h. 30, Zéphyr. Les Vacanees
de l'Amouu La revuc de M. et Mme Depas,

Grand Guignol. 8 h. 45. Le Clocher d'Anjouville,
Horrible Expérience. Au Soleil.

Théâtre Cluny, 8 h. 30, La Femme X.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Capucines. Revue. , ,

Thé-ttre Albert 1' (64, rue Rocher), 2 h. 30 et
8 h. 30. oCncerts Rougeavec fllm-sensationnel.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. Mayol
chante chez lui ses dernières créations, avec
-sa froupe, 20 artistes ; toutes les Etoiles de
Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 li. 30. La Revue des Folies-
BGfO'ôrô

8csiaeî! h 30, Pourvu qu'on ait VMétro, revue.
Eldorado, '8 h. 30, Dranem, On dit que
revue, m .

Olympia, 8 h. 30, Attractions, Toute pchle,
sketch.' Mistinguett.

Gaîtc-Rochechouert, 8 h. 30, Cyramez de Dlair-
qerac (fantaisie-parodie).

Bà Ta Clan, 8 h. 30, Enlevez ça, revue.

MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile
Wolff téléph. Gut. 40-40), à 9 heures : les
chansonniers V. Hyspa, P. Marinier, Jean
Deyrmoh, G. Arnould, J. Florey et le dessi¬
nateur G. Gros. L'imitateur Baldy el la re¬
vue avec Yvonne Harnold, Mad Loty, Sut-
viati. Jane Helly.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers,
'l'aisezvous, Mais... fiez-vous, revue.

Concert Senga, 8 h. '30, Concert.
Nouveau Cirque, S h. 30, Attractions.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités ' Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym-
pnonique.

®TJÎ^>IJ-ClhrEMA(14. rue de ia Douane» Tél.2644. lous les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). Ma¬
riage ù la baïonnette (Rigadin). Actualités
militaires sensationnelles, la guerre sous-ma¬
rine, la guerre nocturne, la guerre do tran¬
chées.
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